


« Des personnages truculents, une enquête tourbillonnante, entre deux mondes, la brousse 
et la ville, à la frontière d’une société fracturée. » Frédérique Briard, Marianne 
 
« Un voyage envoûtant au plus profond du pays, servi par une traduction splendide. » Le Point 
 
« Une langue très inventive et vivante. » Baptiste Liger, L’Express Styles 
 
« Un langage traversé d’influences anglaises et de dialectes locaux, regorgeant d’expressions 
imagées qui nous fait voyager. » Globe-Trotteurs 
 
« Un roman espiègle qui s’imprègne des odeurs de la brousse. Une vitalité inouïe ! » L’Echo 
Républicain 
 
« On se fait prendre dans ce courant de mots chatoyants. » France Info 
 
« Nous sommes pris par le vertige du vin de palme, mais un vertige pour le triomphe de la 
littérature, la vraie. » Jeune Afrique 
 
« Cet emballant métissage repose aussi sur un mélange, ô combien réussi, des codes du roman 
de genre mondialisé avec ceux du conte oral africain. » Lire 
 
« Les fils tissés par l’écriture subtilement suspendue entre deux cultures, deux langues, 
s’enlacent ardemment, épaississant les mystères avec bonheur. » Air France Magazine 
 
« Chez Parkes, la langue est théâtrale, son humour dévastateur. » Alibi 
 



80 BOULEVARD AUGUSTE-BLANQUI
75707 PARIS CEDEX 13 - 01 57 28 20 00

05 DEC 14
Hebdomadaire

Surface approx. (cm²) : 860
N° de page : 1,9

Page 1/4

 
ZULMA
3760922400506/GOP/OTO/1

Tous droits réservés à l'éditeur

Enquête
Irrésistibles
afropolitains
Ce sont les nouveaux prodiges de la littérature
anglophone. Ils viennent d'Afrique, bousculent
la langue et rencontrent le succès dans
le monde entier. Mais quel est leur secret ?

CATHERINE SIMON

uel est le rapport
entre un spara-
drap « couleur
chair», une soi-
ree a la librairie
parisienne L'Hu-
neur vagabonde

et une canne en bois, baptisée
Mormegil, alias « noire-epee, dans
la langue de Tolkien » ? La littera-
ture, bien sûr Plus précisément,
une nouvelle vague made in dias-
pora, incarnée par de jeunes écri-
vains d'origine africaine, de lan-
gue anglaise le plus souvent, et
qui vivent (presque) indifférem-
ment, aux deux (ou trois) extré-
mités de la planete

Nee au Nigeria, Chimamanda
Ngozi Adichie, 37 ans, partage son
temps entre Chicago et Lagos,
natif du Ghana, Nu Ayikwei Par-

kes, 40 ans, navigue entre Lon-
dres et Accra, quant a Olufemi
Jerry, 42 ans, ne en Sierra Leone, il
se trouve présentement en Alle-
magne, apres avoir grandi au Ni-
geria, au Royaume-Uni et en Côte
d'Ivoire Le terme d'« afropoh-
tam » (clin d'ceil a leur éclectisme
cosmopolite), invente en 2005
par la romancière Taiye Selasi,
leur va bien Eux-mêmes s'en
contrefichent Comme on dirait
ici, qu'importé le flacon

Dans son nouveau roman, le
formidable Amencanah, a paraî-
tre début 2015 chez Gallimard,
Chimamanda Ngozi Adichie met
en scene une jeune emigree nigé-
riane de Philadelphie, Ifemelu,
qui, entre autres activites, tient
un blog Elle y parle, en long, en
large, et jamais de travers, dè la
race et du racisme Ainsi, un jour,
propose-t-elle a ses lecteurs de
faire un test (« Si vous repondez

non a to plupart des questions, fé-
licitations, vous bénéficiez du pri-
vilege des Blancs », prévient-elle)
L'héroïne d'Amencanah imagine
donc une douzaine de colles Cela
va de « Quand vous allumez une
chaine de television nationale ( ),
vous attendez-vous a voir surtout
des gens d'une autre race ? », jus-
qu'à « Quand vous mettez des
sous-vêtements couleur chair ou
utilisez des pansements couleur
chair, savez-vous a l'avance qu'ils
ne seront pas assortis a la couleur
de votre peau ? » Humour causti-
que, sens aigu du détail, la grande
Chimamanda Ngozi Adichie
balaie, de son regard au scalpel,
son Lagos natal et l'Amérique
d'Obama Elle utilise « une langue
mondiale » se félicite la Zimba-
bweenne Lucy Mushita, installée
a Nancy, elle-même auteure du
beau roman Chinongwa (Actes
Sud, 2012)
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Langue « mondiale » ne veut
pas dire standardisée. La preuve
par Nii Ayikwei Parkes et le tan-
dem déroutant que finissent par
former le jeune Kayo, médecin lé-
giste, et le vieux Yao Poku, chas-
seur à l'ancienne, héros de Notre
quelque part, premier roman de
l'écrivain ghanéen. Excellem-
ment traduit par Sika Fakambi, le
texte devient un mélange de fran-
çais classique et de langue nou-
chi, un «français populaire forgé
à Abidjan », explique la traduc-
trice. De père béninois et de mère
française, cette Nantaise d'adop-
tion n'a pas ménagé sa peine
pour convaincre les éditeurs de
traduire Notre quelque part. La pa-
tronne des éditions Zulma, Laure
Leroy, s'est finalement laissé sé-
duire. Par Nii Ayikwei Parkes,
mais aussi par la génération des
afropolitains de langue anglaise.

L'éditrice de la rue du Dragon,
dont le catalogue ne se caractéri-
sait pas, jusque-là, par un fort tro-
pisme africain, s'est ruée sur
« tous les travaux des ateliers du
[prestigieux et anglophone]
Came Pme ». Sorti à l'automne,
Snapshots, titre d'un recueil de
nouvelles (saluées par le Caine
Prize), donne à voir comment la
«langue anglaise postcoloniale,
trempée dans les réalités mutan-
tes des grandes cités » devient un
« espace de métamorphose des
imaginaires et des sensibilités »,
dixit Zulma. Même enthou-
siasme à Nantes, où le festival Im-
pressions d'Europe a reçu, pour la
première fois, des auteurs afri-
cains anglophones, parmi les-
quels le Nigérian Melon Habila. A
Paris, Océane Naud, employée de
L'Humeur vagabonde, a aussi été
séduite. « Ces livres nous font dé-
couvrir des pays d'Afrique quasi-
ment inconnus en France », avan-
ce-t-elle. Lors des séances de lec-
tures organisées fin novembre à
la librairie, ont été mis à l'hon-
neur, entre autres, la Zimba-
bwéenne No Violet Bulawayo et
l'é i é i I

l'étonnant Sierra-Léonais Olu-
femi Jerry.

La nouvelle de Jerry « Jours de
baston », avec son héros solitaire,
mélange de chevalier et d'enfant
des rues défoncé, « sort complète-
ment des clichés qu'on a sur la lit-
térature africaine », souligne Sika
Fakambi, également traductrice
du recueil. « Par exemple, insiste-
t-elle, le mot anglais "bush", qu'on
aurait pu rendre par "brousse",
j'en ai fait "broussaille" : l'histoire
peut se passer en Autriche aussi
bien qu'en Sierra Leone... » Mais
cette science de l'universel, qui
bouscule les mondes, les fait s'en-
tremêler, est-ce vraiment nou-
veau ? « Hy a trente ans, si une bi-
bliothèque ou une librairie
m'avaient demande d'inviter des
auteurs africains, j'aurais été em-
barrassé..., s'amuse l'éditeur Ber-
nard Magnier, qui dirige la collec-
tion « Lettres africaines » chez
Actes Sud. Qui, à l'époque, con-
naissait Tchicaya U Tam'si ?
Mango Beti ? Sony Labou Tansi ?
Ce n'est pas tant la littérature afri-
caine, qui a changé, insiste-t-il,
que sa réception en France. »

Les lecteurs - français - se se-
raient bonifiés avec le temps ?
Mais pourquoi faire si bruyam-
ment la fête aux anglophones ?
Pourquoi s'ébaudir, alors qu'une
Leonora Miano ou un Alain Ma-
banckou, pour ne citer qu'eux,
ont montré le chemin d'écritures
« libres de tout clan, de toute su-
renchère », dessinant peu à peu
« le nouveau visage d'une Afrique
qui se cherche parfois loin de la
géographie du continent noir»,
comme l'affirme avec force
l'auteur de Lumières de Pointe
Noire (Seuil, 2013) au « Monde des
livres » ? Est-ce, comme l'avance
Laure Leroy, parce que « les fran-
cophones ne parlent qu'à la
France -qui n'a pas envie de les en-
tendre. Alors que les anglophones
parlent au monde entier », étant
lus quasi simultanément de
l'Inde aux Etats-Unis, de l'Afrique

du Sud à l'Australie ? Chima-
manda Ngozi Adichie, pas plus
que les éditions Gallimard, ne di-
ront le contraire : Americanah
s'est déjà vendu à 500 DOO exem-
plaires aux Etats-Unis et va être
traduit en 25 langues...

« Ce qu'il y a de spécifique pour
les auteurs africains francopho-
nes, c'est le fait d'être entièrement
dépendants de la France, de Paris,
pour leur visibilité. Leurs propres
pays ne constituent pas des na-
tions littéraires », observe l'écri-
vain Sarni Tchak. « Nous sommes
aussi les "enfants du déclin", en-
fants d'une époque où la France,
notre référence, a cessé d'être la
lumière du monde », précise-t-il
dans un essai remarquable, La
Couleur de l'écrivain (La Chemi-
nante, 224 p., 20 €). Chacun « voit
le monde à sa fenêtre », relève
Véronique Tadjo. Franco-Ivoi-
rienne, l'auteure de Loin de mon
père (Actes Sud, 2010) vit à Johan-
nesburg. Les écrivains africains
francophones ont la « désagréa-
ble impression d'avoir encore à
demander la permission d'utiliser
le français, ironise-t-elle dans le
courriel qu'elle nous a adressé.
C'est une langue qu'on leur prête
et qui appartient fermement à la
France, notre mission principale
étant de l'enrichir. » Joint au télé-
phone, l'excellent Janis Otsiemi,
auteur A'African Tabloïd, con-
firme à sa façon : « Ma langue,
celle de tous les jours, on l'appelle
au Gabon du "français coupé-
doué". Quand j'écris, ça vient tout
seul. Mais après, je dois rectifier,
afin que le texte reste compréhen-
sible pour un lecteur français.
Obligé ! »

Rien de tel chez les anglopho-
nes, l'anglais n'étant pas (ou plus)
la langue de l'ancien colon, mais,
comme le souligne le philosophe
Achille Mbembé, un « pidgin uni-
versel », que d'immenses écri-
vains ont su transformer, se-
couer, renouveler - à l'image
d'une Yvonne Vera ou d'un Ken
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Saro Wiwa. «Le dynamisme du
monde anglophone saute aux
yeux. Au Nigeria ou en Afrique du
Sud, pays de riches et vieilles tra-
ditions littéraires, il existe de vrais
Salons du livre, de grandes
maisons d'édition, des revues en
ligne... », constate Boniface
Mongo-Mboussa, collaborateur
d'Africultures, magazine (franco-
phone) d'actualité culturelle en
ligne. « Et puis, chez les anglopho-
nes, les femmes sont pléthore ! »,
ajoute-t-il.

Il suffit de parcourir le beau ca-
talogue des éditions suisses Zoé
pour s'en convaincre : de Bessie
Head à Henrietta Rosé-Inès, en
passant par Chinelo Okparanta (à
paraître en français, début fé-
vrier), les femmes de lettres ne
manquent pas. Comment les ap-
peler ? Afropolitaines ? Afropéen-
nes (si elles vivent en Europe) ? A
l'initiative de la revue Africultu-
res, un dossier consacré à la cons-
truction d'une « nouvelle iden-
tité » culturelle, intitulé « Afro-
pea », devrait sortir en 2015. Car
les mots et les noms - ou leur ab-
sence - ont un sens. Dans Notre
quelque part, le vieux Yao Poku l'a
bien dit : « Sur cette terre, ici, nous
devons bien choisir l'histoire que
nous allons raconter, parce que
l'histoire va nous changer. Ça va
changer comment nous allons vi-
vre après. » Le débat ne fait que
commencer. •

Image non disponible.
Restriction de l'éditeur

Quatres afropolitains :
NU Ayikwei Parkes (ci-contre),
Chimamanda NgoziAdichie
(en haut), Melon Habila
(en bas à gauche) et Sarni Tchak
(en bas à droite).
PHILIPPE MATSAS/OPALE FRANK
RUMPENHORST/DPA PICTURE
ALLIANCE/AFP PHILIPPE GUIONIE/MYO P
JACQUES SASSIER/GALLIMARD/OPALE
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Polar
Notre quelque part...
du côté de la brousse
Au commencement était la
parole de Yao Poku, vieux
chasseur ghanéen et fer-
vent amateur de vin de
palme.

Mais que sait Yao quand
il a vu la femme suivre
l'oiseau à tête bleue jus-
que dans la case de Kofi
Atta ? Restes humains, re-
liquat placentaire... La po-
lice criminelle d'Accra et
Kayo Odamtten, jeune
« légisse » (légiste) formé
en Angleterre, mènent
l'enquête.

Nil Ayikwei Parkes, poète
adepte du « spoken word »
et féru de jazz, jongle avec
les codes du po l a r à
l'anglo-saxonne et avec le
conte traditionnel africain.

Premier roman,
coup de maître
Son premier roman est

un coup de maître, porté
par une traduction inno-
vante. Sous l'œil ironique
de Parkes, deux Afrique se
côtoient : le panthéon des
ancêtres danse avec la so-
ciété des experts.

Nil Ayikwei Parkes signe
un roman espiègle qui
s'imprègne des odeurs de

la brousse. Une vitalité
inouïe ! _

^ Notre quelque part. Éditions
Zulma (304 pages, 21 €
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LE JEUDI 24 AVRIL 2014 À 11:25

TweeterTweeter 2 0

Christophe Ono-dit Biot vous propose de goûter
littérairement à quelque chose que vous n'avez jamais
expérimenté : un roman contemporain ghanéen publié
chez les jolies éditions Zulma. Une vraie petite pépite
habillée d'une belle déclinaison de verts sur sa couverture.
On dirait un tissu, on l'ouvre, et on fait une expérience un
peu étrange au début, une langue qu'on ne connaît pas,
très parlée, et puis on se fait prendre dans ce courant de
mots chatoyants.

© Zulma

Nous sommes au Ghana, dans un petit village africain, et nous écoutons
un vieil homme, Yao Poku, un ancien chasseur de la forêt, gardien de la
mémoire du lieu, grand amateur de vin de palme, nous raconter, avec ses
mots à lui, sa langue chatoyante, ce qui vient de se passer dans le village.

Il nous raconte comment son cousin Kofi est né avec le mauvais œil car on
n'a pas enterré son cordon ombilical, et surtout comment, un jour, la
maîtresse du ministre, une jolie fille maigre, dit-il, "qui portait une façon de
jupe petit petit là", arrive dans le village en voiture, en sort pour poursuivre
un magnifique oiseau à tête bleue, tandis que son chauffeur poursuit son
derrière comme la poussière, arrive au seuil de la case de Kofi et se met à
hurler.

Que s'est-il passé ? Elle a découvert quelque
chose d'atroce.

Aussitôt les policiers arrivent, et comme c'est la maîtresse du ministre,
interrogent tout le monde, et notamment Yao Poku, le vieil homme, qu'ils
emmènent découvrir ce que la jolie fille a trouvé dans la case et qui l'a fait
hurler de peur. On est donc dans une ambiance polar. L'un des charmes de
ce livre, c'est cette langue totalement baroque dont on ne comprend pas
certains mots mais dont on arrive à saisir le sens.

L'auteur, Nii Ayikwei Parkes, est né en 1974, est aussi romancier que
poète, imprégné de jazz, et adore cette forme de poésie parlée qu'on
appelle le spoken word. Il faut saluer le talent de la traductrice, Sika
Fakambi, qui nous restitue en français et à merveille cette langue
totalement physique et sonore qui réjouit l'âme, qui mélange, l'anglais
créolisé, et le dialecte twi qui est l'un des plus parlés au Ghana, et un

Par

Christophe
Ono-dit-biot

Derniers
rendez-vous
Le 06 Mai 2014

Jack Bauer
revient dans "24h
Chrono"

Le 05 Mai 2014

Littérature
jeunesse : la
"sacrée souris"
de Raphaële
Moussafir

Le 02 Mai 2014

Les Vieilles
Canailles, un "Rat
Pack" à la
française

Sur le même
thème

Jean Rouaud
"Un peu la
guerre"

Jack Bauer
revient dans "24h
Chrono"

La grâce d'
"Orphée et
Eurydice"

Le zoom culture

"Notre quelque part," de Nii Ayikwei
Parkes

21RecommanderRecommander

06 MAI 2014

06 MAI 2014

anglais plus classique.

Notre quelque part, de Nii Ayikwei Parkes, aux éditions Zulma

chorégraphiée par
Pina Bausch

vidéos

Emilie Simon :
"La lecture me fait
voyager, ça
m'emmène
ailleurs"

France Info en 3
minutes : "Ce soir,
j'ai pleuré de
honte en écoutant
le maréchal
Pétain"

06 MAI 2014

05 MAI 2014

05 MAI 2014

aller directement au contenu
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Roman Une étoile est née: le Ghanéen Nil Âyikwei Parkas, qui devrait s'imposer à la tête de la
très remarquée jeune garde de la littérature africaine anglophone avec son premier opus.

Le légiste dans la brousse
Par Corinne Moncel

N" u Ayikwei Parkes a
écrit Notre quelque
part (Tau of the Blue

Bird en anglais)* en 2007 II
n'a trouvé éditeur que deux
ans plus tard, après bien des
refus Les francophones, eux,
ne l'ont découvert qu'au
printemps dernier, édite par
Zulma (France) Le livre a
pris son rythme
enthousiasmant, et pour
longtemps Lom de la rentrée
littéraire avec ses centaines
de nouveautés, ses éditeurs,
ses libraires et ses critiques
pris de folie l 'on sait
désormais qu'un écrivain
ghanéen est né - ou plutôt
s'est enracine Que son livre,
on le relira avec la même
excitation qu'a la première
lecture Qu'on y découvrira
encore bien des trésors, tant
le travail sur la langue est
abouti et l'univers fécond
Disons-le aussi il est rare de
conjoindre dans un même
engouement l'auteur et sa
traductrice En l'occurrence
la trentenaire béninoise Sika
Fakambi, qui est
indissociable de ce premier
roman C'est elle qui a
d'abord eu un coup de cœur
pour Notre quelque part
Puis qui a restitué avec
maestria l'univers de Nu
Ayikwei Parkes

I « Jupe petit petit la ' »
Une tâche lom d'être aisée
Car l'écrivain mêle avec
une fluidité sans égal
plusieurs niveaux de
langage l'anglais
classique, le pidgm et des
expressions en twi et ga,
langues locales Un peu

comme dans le Ghana
d'aujourd'hui en
somme, ou cet
entrecroisement
« naturel » des
parlers permet
aussi d'identifier
ses locuteurs Cc
que fait Parkes en
le formalisant sur
le papier. À son
histoire, il donne
deux points de
vue qui se
distinguent par
le langage, donc,
maîs aussi par le « je » et le
« il » de narration II y a
d'abord Yao Poku, le vieux
chasseur du village de
Sonokrom, qui entame le
récit à la première
personne un beau jour, une
femme qui « portait une
façon de jupe petit petit là
[ ] Maîs les pattes de la
fille était comme les pattes
de l'antilope - maniere
seulement1 », s'enfuit de la
case de Kofi Atta en
hurlant « comme un agouti
pris au piège » La fille
(« C'est plus tard que j'ai
appn v qu 'elle était la
chérie d'un certain
ministre ») a cru y voir une
espèce de corps
sanguinolent Dans la
bouche du chasseur, la
langue soutenue est le twi,
la langue parlée le pidgm,
la langue d'emprunt
l'anglais, comme
les mots « antilope » et
« ministre » '".

L'auteur, traduit avec maestro par Siki Farambi, entremêle
avec une fluidité sans égal plusieurs niveaux de langage.

La police arrive urgemment
dans le village, sommée par
le ministre d'y voir plus
clair Un chef de police
ambitieux réquisitionne
Kayo Odamtten, jeune
medecin légiste sous
employé ayant fait ses

UN RÉCIT TENANT À LA FOIS ROMAN POLICIER, DU
CONTE AFRICAIN ET DE LA RÉFLEXION PHILOSOPHIQUE.

etudes en Angleterre, afin
de résoudre l'affaire
« comme dans Les
Experts », la séné
américaine célèbre sous
toutes les latitudes Citadin
pur jus, « toujours étonne
de voir les enfants au
village gambader partout
nu-pieds », Kayo, honnête
et bien élevé maîs ne
manquant pas de réparties,
découvrira, aux côtes de
l'agent Garba, la vie au
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Notre quelque part
de Nu Ayikwei Parkas, trad S Fakambi Mfflffl
ed Ialma 302 p KKKK

A quand remonte la derniere
fois qu'un roman vous a
tellement plu que vous l'avez lu
a voix haute 7 Chez Parkas, la
langue est théâtrale, son
humour dévastateur un

mélange d'anglais, de pidgm (creole) ghanéen
et de twi, la langue locale (le tout
prodigieusement traduit pour l'édition
française) C'est elle qui plante le decor et
distribue les rôles Yao Poku, le vieux chasseur,
montre le cadavre une masse organique
informe en etat de décomposition "Mmm,
puisque tu es la, laisse-moi te raconter cette
histoire avant qu'elle ne refroidisse "Elle
commence avec l'arrivée d'un légiste, Kayo,
tout juste rentré d'Angleterre Somme de
transformer l'enquête en affaire d'Etat, il va peu
a peu être séduit par la magie de ce village
Lenquête criminelle devient alors une quête
intime qui le ramènera vers ce lieu qui pourrait
être sa maison, 'son quelque part"

GM



10 RUE DU BREIL ZI RENNES SUD-EST
35051 RENNES CEDEX 09 - 02 99 32 60 00

21 AOUT 14
Quotidien

OJD : 749258

Surface approx. (cm²) : 132

Page 1/1

2f7ff5555a507a03f29f48345600b5382ff35331615845f
ZULMA
0651011400503/XMB/AMR/2

Tous droits réservés à l'éditeur

Sika Fakambi, traductrice virtuose
La Nantaise vient de recevoir le Prix Laure Bataillon, pour sa
traduction de Notre que/que part du Ghanéen Nil Ayikwei Parkes.

Trois questions à...

Sika Fakambi, 38 ans. Traductrice
littéraire, lauréate des prix Baudelaire
et Laure Bataillon 2014.

Comment avez-vous découvert
le livre de Nil Ayikwei Parkes ?

En faisant des recherches autour du
poète de la Barbade Kamau Brath-
waite, que Nu Ayikwei Parkes avait
publié dans une anthologie en hom-
mage au Nigérian Ken Saro-Wiwa.
J'ai tendu l'oreille, j'ai tiré le fil, j'ai vou-
lu savoir de qui Nu Ayikwei Parkes
était le nom, en quelque sorte. Et j'ai
découvert là un jeune écrivain gha-
néen, poète prime, déclamant cer-
tains de ses poèmes dans la veine
du spoken word, et qui achevait
l'écriture de ce premier roman, Ta// of
the Blue Bird.

A-t-il été facile de traduire
ce texte qui mêle plusieurs
idiomes ?

La principale difficulté était probable-
ment de rendre en français les diffé-
rentes langues qui imprègnent le ro-
man : entre autres, le pidgm des po-
liciers d'Accra, un anglais créohsé,
la langue imaginaire et imagée du
chasseur Vae Poku, les paroles de
sagesse ancestrale portées par les
proverbes...

Comment y êtes-vous parvenue ?
En faisant confiance a mon oreille
d'« enfant du Bénin debout », peut-
être... Je plaisante, et c'est curieux
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Sika Fakambi a grandi au Benin
et vit aujourd'hui à Nantes

que cette expression me vienne
comme ça : ce sont les premiers
mots de l'hymne béninois, qu'au
temps de Mathieu Kérekou, qui a di-
rigé le pays pendant 17 ans de mar-
xisme-lénmisme, il nous fallait chan-
ter, au garde-a-vous, tous les jours
en choeur avec mes camarades de
classe et toutes les classes de l'école
primaire de Ouidah rassemblées de-
vant le drapeau planté au milieu de
la cour... Tout s'est sans doute déci-
dé là-bas, dans ce golfe du Benin où
j'ai grandi, dans cette enfance entre
les langues et les cultures et dont j'ai
aimé précisément cela : « être entre ».
Pour traduire ce texte-là, c'est sûre-
ment de cela que je me suis servi.

Recueilli par
DM.

Notre quelque part, Nu Ayikwei
Parkes, éditions Zulma, 304 pages,
21 €.
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On a aimé...
Anne Guglieimetti
Deux fcmmcs
ct un jardin

LIBIttlp
[ EHStVEUS

LES LIVRES SOUS
LES BOMBES
Londres, 1939,
Grace Bennett
décroche un job
dans une petite
librairie. Mais
entre le Blitz,son
patron revêche,
les étagères
surchargées et
poussiéreuses,
ce n'est pas vrai
ment la vie rêvée.
Et pourtant...
La Librairie des
rêves ensevelis,
Madeline Martin,
éd.J'ai Lu,8,60€.
OASIS
Entre l'ex-femme
de ménage
Mariette et la
jeune Louise. peu
de points com
munsjusqu'à ce
qu'elles trouvent
un terrain d'en

tente autour d'un
jardin à l'aban
don, refuge de
leur complicité.
Deux femmes et
un jardin, Anne
Guglieimetti,
éd.Folio, 8,10€.

ENTRE POUR
ETCONTE
Au Ghana, une
femme aper
çoit un sublime
oiseau à tête
bleue.Elle le suit
jusque dans la
case d'un certain
KofiAtta. Au sol,
des restes hu
mains. Kayo, un
médecin légiste
tout juste rentré
de Londres,
est appelé.
Notre quelque
part, Nii Ayikwei
Parkes, éd. Zulma
poche, 10,95€.
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